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Musique,  rue  de  l'Echelle  Saint-Honoré,  N°.  10, 
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AGATHE,  aubergiste  de  Fontainebleaii.      Ma-d.  Bodin. 
CATAU,  sa  fille.  Mad.  Hervé  y. 

MICHAUD ,  meunier  de  Lieursain ,  son 

frère.  M.  Duchaume. 

LUCAS ,  son  fils.  M.  Blasse ville. 

DORSEUILE  ,  directeur  de  spectacle.  M.  Armand. 
SOMBREUIL ,  M.  la  Porte. 

BEAUCHAMP,  M.  Auguste. 
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LaScene  sapasse  à  Fontainebleau^dans  Vauberga d* Agathe. 


Il  n'y  a  d'Edition  approuvée  par  l'Auteur ,   c[ue  colle 
signée  par  l'Editeur.       ^'Jjj 
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PARODIE  SANS  PARODIE. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

AGATHE,  CATAU. 

AGATHE. 

Eh  !  TtoV  fille  C;Uait,  comme  te  vlà  brave  drès  le  matin? 

CAÏAU. 

Oh!  ça  c'est  vrai  que  j'ons  mis  ce  que  j'avionsde  plus 
beau. 

AGATHE. 

Coquette  ! 

CATAU. 

Coquette!  oli  bien  oui  :  g'nia  pas  de  fille  dans  Fontaine- 
bleau qui  aime  moins  à  faire  la  brave  que  moi;  est-ce  quô 
je  pense  jamais  à  ça. 

AlB.  :  Ton  humeur  e^  Catherine, 

J'm'liabilloiis  comme  Go'ette,  Rose  a  des  dentelles  fiues  , 

J'iioui  coëlTons  coiiinie  Suson  ,  Fallait  bert  s'en  procurer-, 

J'onid'zdjjeant  comme  Fanchotte  i  Est-c'  ma  faut'  si  mes  voisine» 

'Un  ricbu  comme  Alison.  Aimont  tant  k  se  paref? 

Ya  puis  je  tiens  de  vous  peut-être  bien  ;  vous  m'avez  à\t 
que  vous  vous  pariez  d'vant  que  d'être  notre  mère  ;  depuis 
ffue  vous  l'êtes  vous  voUs  parez  encore,  faut  bien  que  je 
me  requinque  itou....  sans  compter  qu'il  va  venir, 

AGATHE. 

Qui  donc  ? 

C  AT  Air. 

Et  pardine  Lucas,  le  fils  de  son  père  Micliaud,votre  frère , 
le  meunier  de  Lieursain_,qui  d'vont  venir  nous  cberClierau- 
jonrd*iiui  pour  nousy  conduire.  C'est  demain  la  St.-Henri; 
c*est  demain,  le  jour  que  nos  parens  clioisissont  pour  ma- 
rier leurs  filles;  c'est  demain  que  Lucas  doit  m'épouser; 
f'ost  demain....  vous  savez  ben  le  reste,  ma  mère. ..  Mais 
oii  est-il  donc  ce  monsieur  qu'il  n'arrive  pas  ? 

AG.\T  HK. 

Allons  ,  petite  fille,  restez-là,vous  savez  bien  que  je  ne 
veux  pas  que  vous  pensiez  encore  ù  ce  mariage  là! 

CATAU. 

Et  à.  quoi  donc  voulez-vous  que  je  pense ,  ma  mère  ? 
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AGATHE. 

A  quoi?  à  quoi  ?  à  voir  si  tout  est  bien  rangé  dans  cette 
auberge. 

C  AT  AU. 

Beau  plaisir,  vraiment!  de  manière  que  si  tous  les  gens 
qui  vont  à  Lieursain  viennent  {\  tomber  ici.... 

A  (i  A  T  H  E . 

Qu'est-ce  à  dire,  tous  les  gens? 

Air  : 

Vous  l'savez  ,  mademoiselle  ,  Pour  que  personne  ne  gronde  , 

.T'n'aimons  qu'les  honnêtes  gens;  Que  rienn'aille  de  frîivcrô   , 

Au-isj  ma  coutume  est  elle  Je  n'reçois  pas  tout  le  muude 

D'observer  bien  les  chalaus  :  A  l'hôlel  de  l'Uaivert. 

CAT  AW, 

Eh  bien  ,  ma  mère  ,  fermons  la  porte. 

AGATHE. 

En  vérité  je  crois  que  tu  deviens  folle....  et  si  des  vo^'a- 
geurs  se  présentent  ? 

CAT  A  U. 

Ils  repasseront. 

AGATHE. 

Ils  repasseront?  et  qui  est-ce  qui  paiera  le  loyer  de  cette 
maison? 

CATAU. 

C'est  vrai,  ma  mère.... mais  il  m'aime  tant,  ce  pauvre 
Lucas  ! 

AGATHE. 

Qui  est-ce  qui  vous  fournira  ces  biaux  rubans  dont  y'êtes 
si  fiare  ?  c  at  au. 

C'est  vrai,  ma  mère....  mais  je  suis  sûre  qu'il  en  mourra 
de  chagrin. 

AGATHE. 

Et  qui  est-ce  qui  me  baillera  la  dot  que  j'ons promise  àce 
garçon  ? 

CATAU. 

C'est  vrai  ,  ma  mère....  mais  qn'avons-nous  besoin  de 
dot ,  puisque  le  voilà  mort  ?...  Ah  !  mon  Dieu  ,  mor»  Dieu  , 
queu  guignon  !  ces  pauvres  filles,  on  ne  les  marie  qii'inuj 
fois  dans  l'année,  ('est  précisément  demain  le  jour  de  la 
carémonie,  et  Catau  n'en  sera  pas. 

Alil  :  det  pendus. 

An  g^é  de  son  désir  ,  demain ,  Le  soir  ,  au  f,Té  de  son  d^)ir  , 

A  son  amant  ,  donnant  la  main  ,  Avec  l'amant  qu'ail'  sut  rhoisir  , 

Chaq'  fille  lui  dira  j't'aime  ,  C'bacune  va  se  mettre  i'm  diinse.        ■'■'■W 

Ah  !  pour  moi  ,  quelli-  peine  eilrèrae ,  ïléUs  !  pour  moi  ,  quelle  loufl'raiire  t 

D'avoir  le  désir  cl  l'uiminl  ,  D'avoir  1«  dâsir  et  l';iiDunt  , 

Et  de  n'en  pouvoir  dire  autant,  Et  (Je  n'e'i  jjoovûlr  faUrc  auté'&t. 
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AG  AT  HE. 

Allons ,  allons ,  console  toi ,  mon  enfant ,  t'es  jeune  en- 
core ,  et  un  an  est  bientôt  passé. 
catau. 
Ce  n'est  pas  quand  on  attend. 

Att  AT  H  E. 

.T'avons  ,  dans  ce  moment ,  des  raisons ,  des  obstacles..,.' 

CA  TAU. 

Mais  quand  les  voyageurs  seiont  partis...  C  on  frappe  J. 

AGATHE. 

Tiens  v'ià  justement  quelqu'un  qui  frappe. 

CATAU. 

IJ  n'y  a  personne. 

AGATHE. 

Mais  ouvre  donc. 

CATAU. 

Ah!  c'est  peut-être  Lucas. (^e//eo«('rcjTiensqueu  Lucas. 

SCÈNE  II. 

DORSEUILE,  CATAU,  AGATHE. 

DORS  EU  ILE. 

•Te  vous  salue,  madame,  étes-vous  la  maîtresse  de  celte 
auberge  ? 

AGATHE. 

Oui  monsieur,  d(»puis  défunt  notre  homme.  Qu'y  a-t-il 
pour  votre  service  ? 

DORSEUILE. 

Je  désire  une  chambre. 

CATAU. 

Monsieur  s'en  irat-il  bientôt? 

DOR  SEU  I  LE. 

Cela  dépendra,  mon  enfant.  J'attends  quelqu'un  qui 
doit  arriver  de  Paris. 

CATAU. 

Allons  encore  un...,  mais  monsieur,  c'est  à  l'auberge  d'à 
roté  que  descend  la  diligence  ,  et  vous  seriez  bien  plus 
sur 

AG  ATHB. 

Mais  tais-toi  donc...  monsieur,  beaucoup  de  voyageurs 
me  bciiilont  la  piéférence,  et  je  postulons  même  en  ce  ino- 
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ment  la  descente  exclusive....  soyez  persuadé  que  vous- 
serez  parfaitement  chez  moi. 

Air   :  Aimé  de  la  belle  Nmon, 

On  est  tranquille  en  nia  raiiison  ; 
CoEunie  il  doit  c'nacun  %y  comporte. 

C  A  T  A  U . 
Le  ferblantier  ,  le  forgeron  , 
Font  ben  quelque  brait  i  la  porta. 

AGATHE. 

On  ne  le»  entend  pas  beauconp-. 

CAT  A  U. 
Connue  ma  niere  ,  je  suis  franche. 
Vous  n'ies  entendrez  pas  du  tout  ^ 
Si  vous  restez  ici  Dimanche. 

AG  A  T  H  EU 

D'ailleurs  mes  cliambr-es  sont  en  bon  air. 

CAT  AU. 

Oh  çà  c'est  vrai  :  le  couvreur  doit  venir  après  demam 
sans  faute. 

A  G  ATH  E. 

Peste  de  langue....  oui  monsieur,  j'sommes  comme  rà  : 
}'aimons  tant  que  le  moncTe  soit  bien  chez  nous,  qne  je  fai-" 
sons  toujours  faire  les  réparations  d'avance....  quant  à  b"» 
nourriture  vous  n'aurez  rien  à  désirer, 
c  A  T  A  u . 

Oh  !  mon  Dieu  non  ,  car  nous  n'avons  rien. 

AGATHE. 

Mon  Dieu  ,  monsieur ,  n'écoutez  pas  cette  petite  fille  , 
elle  ne  sait  ce  quelle  dit. 

CAT  AU. 

Oh  que  si  je  le  sais  ,  et  je  ■vois  bien  à  présent  que  nous 
ne  pourrons  pas  allei'  à  cette  fête. 

DORSEUILE. 

Ah  !  je  comprends. 

c  AT  AU. 

Eh  bien,  monsieur  ,  est-ce  que  vous  ne  partez  pas  apn'^s 
tout  ce  que  je  vous  ai  dit? 

DORSEUILE. 

Non  ,  ma  belle  enfant. 

Air   : 

Je  crnlns  p«u  votre  menace  ;  Vos  discours  nous  font  comprendre 

Pourquoi  ,  sans  vous  en  douter  ,  f>u'il  fairt  perdre  cet  espoir. 

Chasser  avec  tant  de  jrraoe  ,  Belif  enfant  ,  pour  vous  enlendr»  , 

Des  gens  qui  veulent  restée  ?  Il  faudroit  nu*  pus  vous  voir. 

AGATHE. 

C'est:  ça,  monsieur  reste....  vîte  ,  allez,  faire  préparer  I^ 

No.    2, 
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C  A  T  A  U . 

Oui ,  ma  mère,  f  elle  sortj. 

AGATHE. 

Quanta  vous,  monsieur,  vous  devez  avoir  appétit,  ]q. 
vais  vous  faire  apprêter  quelques  œufs  frais,  et  mettre  au 
four  le  pâté  chaud. 

DORSEU  IL  E. 

C'est  trop  de  bonté. 


SCENE  m. 

DORSEUILE. 

Qui  sait  si  ie  ferai  ici  un  long  séjour,  et  si  mon  corres- 
pondant de  Paris  aura  bien  compris  ma  lettre....  N'en  ai- 
]v.  pas  ici  la  copie  ?  C'^st  cela.   (  //  ///.  )  «  Mon  cher  ami , 
»  les  journaux  ne   nous   entretiennent  ,    depuis  quelque 
»  temps,  que  des  nouveaux  Henri  c[ue  l'on  vous  a  donnés, 
»  et  toutes  les  villes,  dont  je  dirigele  spectacle,  ne  cessent 
»  de  me  demander  un  Henri  :  Vous  avez  du  goût,  et  de 
»  l'amitié   pour  moi;  faites-moi  le  plaisir  de  choisir  le 
j>  meilleur  de  ces  ouvrages  ,  et  un  artiste  en  état  de  jouer 
»  le  premier  rôle  ;  vous  me  l'adresserez  à  Fontainebleau  , 
»  01^  je  serai  le  i5  ,  à  l'auberge  la  plus  voisine  de  la  dili- 
»  gence.  Je  vous  laisse  le  maître  des  conditions  ,  etc.  » 
Voilà  qui  est  clair  :  aussi  je  suis  moins  inquiet  de  mon 
ami,  que  de  la  manière  dont  mes  camarades  prendront 
l'arrivée  d'un  homme  qui  viendra  leur  enlever  un  rôle. 
II  est  pourtant  tr^s-naturel  que  cet  homme  ,  qui  aura  pu 
profiter  ,  à  Paris ,  des  vrais  modèles  de  notre  art ,  soit  plus 
en  état  cpie  nous  de  jouer  un  rôle  intonnu. . . .  Oui,  mais 
l'orgueil  comique.  Ah!  mon  Dieu,  un  pauvre  directeurLa 
beau  faire  ,  rien  n'est  jamais  bien  fait  au  gré  de  ces  met- 
sieurs  et  de  ces  dames.  '  -   ,1.;. 


Aïs.  :  Transi,  quoiquejîdelîe. 


<  v/\  jom 
'1  yj)  kir 


Ani  enfan.tdeThalie,  De  goût, hors  ^e  saison  j  .^ 

Malheur  .'i  qui  s'allie  -,  Que  de  ranlt^i  folles  '  •  T'HOvl 

Four  guider  la  folie  ,  L'abreuvent  dii  poisoQ  !  ■      ••O'î 

Ah  !  qu'il  faut  de  raison  I  Aux  eufans  de  Thalie  ,  etc. 
Que  de  létes  frivoles  ,  -'  ' 

A  combien  de  boutade»  Sous  son  orgueil  jaloux. 

21  faut  s'accoutumer  !  L'une  ,  à  grand  bruit  ,  cabale  | 

Que  de  fausses  malades  L'autre  ,  d'u-n  air  plus  doux, 

Il  faut  déshenrumer  !  Pour  pevdro  sa  rivale , 

Une  actrice  jolie  ,  Fait  le  malheur  de  tous. 

Quand  elle  est  accueillie  ,  Auienf<*oS'd»  Tbalie , 

Vile  ,  ilûiut^uo  tout  pW»  Malheur  i  ^ui  s'»lU«,  «te. 
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SCENE  lY. 

DORSEUILE,  CATAU. 

C  A  T  A  U . 

Est-ce  vous  qui  vous  nommez  monsieur  Dorseuile 

DORSIU  IL  E. 

Oui ,  ma  belle. 

CATAU. 

En  ceeas-là,  monsieur,  c'est  vous.... 

DORSEUILE. 

Quoi?  c'est  moi? 

CATAU. 

Oui ,  monsieur ,  c'est  vous  qu'on  dcmande- 

CORSEVILE. 

Ail  !  ah!  la  diligence  est  donc  arrivée? 

CATAU. 

Pas  encore  ;  mais  faut  croire  qu'aile  n'est  pas  l>ien  loin 
car  le  conducteur  a  toujours  le  soin  d'envoyer  quelque^ 
voyageurs  devant. 

DORSEUILE. 

.Quelle  plaisanterie! 

-k;  caTau. 

«tC'est  connu. 


Djf'J  3'J 

nog  a'j 
ajssq 


par  zèle  et  par  amitié, 
Souvent  c  monsieur  vous  invita 
Pbar  aller' un  peu  plui  vite 
A  faire  la  route  à  pié  ; 
Aior* ,  trottant  à  la  file , 


Unejille  est  un  oiseau. 

On  arrive  dans  la  ville  , 
Portant  enfans  et  paqaett; 
Avec  cette  prévoyance  , 
Dieu  merci ,  la  diligence 
Arrive  toujours  aprèi. 


DORS  EU  [L£. 

Eh  bien?  est-ce  que  ce  monsieur  est  à  la  porte  ? 

-»i^     :  CATAU. 

Pas  si  bête;  il  est  A  la  cuisine;  il  n'a  pas  voulu  dire  ui,,ja^ 
mot  avant  d'avoir  bu  un  coup  ,  et  je  l'ons  laissé  au  vis-à-«o«j«w 
vis  de  Pierre,  qui  vous  l'époustoit  d'une  jolie  manière. ..'j'"J''' 
Dame,  c'est  qu'il  étoit  blanc  de  la  tête  aux  pieds  ,  le  ch<?' 
homme....  mais,  tenez,  le  v'ià,  pas  vrai  qu'il  est  gentil? 


SCENE  V 

PORSEXJILE,  BATAILLARD. 

[Il  a  une  canne  et  un  partiel  de  vielles  armes  tout  ton  brat.  ) 

C  A  T  A  U  ,  à  Bataillard. 
Monsieur,  v'ià  la  personne  que  vous  demandiez. 


î|  snog 
jEd 
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Ceàtbon,  la  petite....  Moii3ieur,je  suis  votie humble 
serviteur.... 

DORSEUILE. 

Monsietir  ,  je  vous  saisie....  puis-je  savoir?... 

«  A  T  A  I  L  r.  A  R  D. 

J'arrive  tont  exprès  pour  vous  le  dire....  touchez -là  ,  fe 
SUIS  enchanté  de  faire  la  conuaissnnced'uu  si  brave  homme. 
D  G  a  s  E  u  I  L  K, 
Monsieur..., 

BATAILLARD. 

Eh  parl)Ipu  !  poini  de  cérémonie  j  ne  sommes-nous  pas 
camarades?  vous  êtes  directeur  de  spectacle,  moi  je  suis 
îirliste,  c'est  tout  un.  Vous  gagnez  le  plus  d'argent  que 
vous  ponvez,,vous  en  donnez  le  moins  possible,  c'est 
1  ns£ine.  Vous  voyagez  en  voiture,  moià  pied  ,  c'est  plutôt 
lait.  Vous  cherchez  des  sujets,  moi  des  maîtres,  ça  se 
ressemble;  il  vous  faut  un  Henri?  me  voilà,  combien 
j  a -til  àgagner?  dors  eu  île. 

Je  pense,  monsieur,  que  mon  ami  a  dû  vous  dû'e.... 

BATAILLARD. 

Ce  n'est  pas  que  je  sois  intéressé  ;  oh!  mon  Dieu  ,  pas  du 
tout;  la  gloire,  monsieur,  la  gloire,  voilà  ce  cjue  je 
cJiercbe. 

DORSEUILE. 

Fort  bien ,  monsieur  ,  fort  bien  ;  je  sais  ce  qu'il  faut  en 
penser. 

AIR  :  Se/va-nl-es ,  quittez  vas  panîert . 

QTie  l'on  n'aif  VaJr  de  n'aâpirer  Moi  ,  d'^jj-rès  l'esprit  du  roomeDt  , 

«(^u'aii  temple  de  Mémoire  ,  .Je  V0113  dirai,  pluj  friincliement  , 

Ouerbonime  seul  sache  inspirer,  Oue  c'e«l  pour  l'argent  seulement  , 

On  fait  bien  d«  le  cruive  ;  (^ue  l'on  court  à  la  gloire. 

Ainsi  vous  êtes  la  personne.... 

BATAILLARD. 

Précisément;  je  suis  le  fameux  Balaillard,  premier  ha- 
bitué du  café  Touchard  ,  rue  des  Boucheries,  depuis  une 
vingtaine  d'années  sans  emploi;  mais  ma  réputation  n'en 
a  pas  souffert  le  moindre  échec;  elle  étoit  colossale,  et  je 
pourrais  vivre  encore  dix  ans  sur  la  réputation  que  je  me 
suis  faite....  dînerons-nous  bientôt? 

DORSEUILE. 

Monsieur,  je  l'espère  ;jo  suis  si  enchanté  de  vous  passé* 
cler.  .. 

BATAILLARD. 

Ah!  (/est  que  je  ne  me  prodigue  pas  j  mais  sitôt  qn« 
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j'ai  eu  le  moindre  vent  de  votre  pro;et ,  je  me  suis  dit,  me 
v'ià  engagé,  partons j  et  soudain  j'ai  pris.... 

D  G  K  s  E  U  I  L  £. 

La  poste? 

BATAILLARD. 

Non,  jnacannOj  i;ioii  tiiq^iie  ,  mon  espadon  ,  mon  poi- 
gnard..:. 

D  G  R  s  E  u  I  L  E. 

Votre  poignard  ? 

BATAILLARD. 
AIR  :  De  V enfantine. 

Morbleu!  c'eit  que  j'en  détaclie  ,  Devant  trois  riv.^Tix  , 

t^iibnd  )ai  lua  fausse  inou'.UicLe  ,  J'avance  à  grands  paJ-j 

lit  ma  lapce  et  ma  roiidache  ,  I>af....  l'uu  est  à  ba«. 

ï/on  me  prendrait  peur  Bayanl;  Au  seccnd  ,  zfg-zug, 

C'tsl  surtout  ma  noble  aisiince  ,  Je  fends  l'eiloiDac. 

A  l'espadon  ,  au  poignard  ,  Au  troisième  ,  rVj/., 

Ou;  m'a  valu  ,  d^insla  France,  J'enfonce  mon  fer  »aii(;lant. 

Le  beaj  nom  de  i.alai;îiirJ.  Eli  bien  !  la  pièce  finie  , 

Ah!  dons  la  dernière  pièce,  Mes  gens  se  erûvant  sans  vie  , 

ijoe  je  jouai  da.Ts  Gonesse  ,  Rejloient  la  ;  mais  ou  leur  cri«î 

Connuissez-vcus  mil  prouesse  ,  Butoi-s, 

C'est  le  triomphe  d?  !  art.  Vous  n'êtes  pus  niorl*. 
En  chainp  clos  , 

D  G  R  S  E  U  I  L  E. 

Je  conçois,  monsieur,  qu'avec  des  qualités  aussi  frap- 
pantes, ou  [)eul  produire  un  certain  effet. 

B  A  T  A  I  L  L  E  A  R  D. 

Venlrebleu  !  si  j'en  produis?  reganlezla  longueur  de  ce 
cou  et  de  ce  bras....  je  suis  relcim  li  Pitiiiviers  jjour  sor- 
tir du  ((-ff.e,  dans  les  Deux  Mots  ,  aussitôt  qu'un  pourra 
y  monter  la  pièce. 

D  o  R  s  E  u  ILE. 

La  pièce  des  Deux  Mots ,  dites-vous  ? 

B  A  T  A  I  L  L  A  H  Di 

Oui,  monsieur,  une  nouveauté  délicieuse. 

AIR  :  N'en  demandet  pas  duvaUlaga. 

On  n'a  fait  dire  qne  deux  mots  ,  Graceaux  deux  auteurs  , 

Au  plus  Important  personnage  ;  Les  .-lulrus  acteurs  , 

La  pièce  eût  paru  sens  défauts  ,  N'en  avaient  pa*  dit  daTantage. 
Si  dans  cet  immortel  ouvrage  , 

DORSEUTLE. 

Singulier  éloce  que  vous  en  faites;  mais  il  s*a(;it  entre 
nous  d'un  personnage  qui  e.xige  plus  dj  diijuitii  cpu  do 
force. 

BATAILLARD. 

Oh,  pour  ce  qui  est  de  lu  dignité,  les  vieux  et  les  nou- 
veau.x  boulevards  vous  diront  si  j'en  pjnce....  pas  un  père 
iioble  qui  ne  m'ait  passé  par  les  mains ,  depuis  Je  pèiC  ^eu- 


LES   QUATRE    IlKNRr.  n 

siblede  Koicoli  insqn'an  graiifl  père  du  Toit  p:!lornel.  Allez, 
soyez  trauipiille....  Votic  échoppe  est-elle  piêle? 

DORSEUILLE. 

Qu'appelé/,  vom échoppe?  apprenez  rjoe  je  ne  fais  point 
jouer  la  cutnédie  dans  de  semblables  lieux. 

D  A  T  A  I  L  L  A  R  D ,  Ô!nnt  soti  chnpemi. 
Quoi  ?  monsieur,  vous  auriez  une  grange  ^ 

DORSKUILE. 

J'ai  partout  des  salies  établies  et  digues  de  leur  objet. 

B  A  T  A  I  L  L  A  s.  D  ,  satuiifit  a-'CC  lespt'ct. 
Ah  !  monsieur. 

DORSEUILE. 

AIR  :  Qi:e  vois-je?  gueJ  jour  radtenT  ! 

Aux  taîens  on  doit  (l;>s  égnrds  :  Abandonnonj  aux  rils  tréta-jr 

Et  l'arriste  trouve  d'iivance-.  De  Scarron  la  muse  grossier?: 

3)ani  lej  honneurs  qu'on  rend  aux  arts,  Alais  quels  temples  M)Dt  a»îez  beaux  , 

Syn  géaie  et  sa  recwnipeusc.  Pour  jouer  Racine  et  Molière  ! 

BATAlLr,  ARD. 

En  ce  cas  là,  nionsieur,  je  vois  ce  qu'il  vous  faut  :  ten- 
dresse, sans  exaltation  ;  chaleiir,  siins  elFervescence  ;  di- 
gnité sans  bassesse.  Permettez  c[ue  j'aille  me  recueillir; 
lié  !  la  petite?  faites-moi  préparer  à  déjeuner. 

I>ORS  E  U  ILE. 

Oui,  mon  enfant,  faites  donnera  monsieur.. .. 

«  A  T  A  I  L  L  A  R  D. 

Monsieur  se  charge  des  frais-....  je  dînerai  tout  de  suite. 

Il  sort  avec  CiiLau. 


SCENE  VI. 

DORSEUILE. 

Quelle  espèce  d'original  mon  ami  ni*:)-t-il  envoyé?. 


Ah  !  l'o'itéiieur  ne  prouve  ri-en  pour  h;  talent,  et  j'auroi.-^ 
tort ,  d'après  la  niii>e  de  cet  homme ,  de  chercher  ce  cju'ii 
peut  valoir. 

AIR  ;  Nouveau  de  TVc' I. 
Tel  est  ridicule  en  roarcLanf,  Darn  le»  pieux  ,  elicqae  joar  TOyags  , 

Qui  p«ir  sa  danse  nous  éloune  ;  l>es  asl^e^  j->rotie  la  splendeur  , 

Te!  fait  ouliHrr  par  son  cbaat  Etténiain  constant  de  l'ouvrage 

Le  nnllile  de  sa  personne;  Eu  njéconuait  le  pius  l'&ulaur. 

Te]  autre  ,  à.  lui-méiue  imposteur  , 

Au  reste,  voilà  mon  aiïiiire  faite  :  songeons  à  partir  le 
plutôt  possible,  et  à  monter  notre  Henri  le  mieux  (jii'iUtt 
pourrn. 


12  LES  QUATRE   HENRI. 

SCÈNE  VIL 

CATAU,  BEAUCHAMP,  DORSEUILE. 

G  A  T  A  U. 

Par  ici ,  monsieur ,  par  ic  i.  Quoi  donc  que  vous  rcgardea 
comme  ça,  j'vous  disons  qu'il  est  ici ,  vot'  M.  Dorseuile. 

BEAUCHAMP. 

Je  \ous  entends  fort  bien  mon  enfant.... mais  cettesaîle 
n*est  elle  pas  un  peu  fraîche  ? 

CATAU. 

Eh  ben!  du  chaud  qu'il  fait,  plaignez-vous  en ,  je  vous 
le  conseille. 

BEAUCHAMP. 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  saluer....  Vous  m'at- 
tendez ,  sans  doute  ,  avec  impatience  ? 

DORS  E  u  ILE. 

Moi,  monsieur?  A  qui  donc  ai-je  l'honneur  de  parler? 

BEAUCHAMP. 

Je  suis,  monsieur....  Pardon  :  petite,  poussez-un  jievt 
cette  croisëe;  il  y  a  là  un  courant  d'air  qui  n'e»t  pas  très— 
sahibre  ;  cela  pourrait  gâter  ma  voix. 

CATAU. 

Tiens  que  de  précautions  j  vous  ne  parlez  donc  pas  dan» 
l'air,  mon  bon  monsieur  ? 

BEAUCHAMP. 

Permettez ,  mon  enfant,  vous  ne  comprenez  pas  ces 
choses-là;  je  ne  parle  pas  de  la  voix  c^ui  parle  ;  mais  de 
celle  qui  chante. 

CATAU,  riant. 

Ah!  ah! 

BEAUCHAMP. 

>TR  :  Vu  VaucfeviHe  de  M.  GniJJaume. 

La  voix  ,  ma  cheFe  ,  est  cette  Iteiir  oonvel!© 

Qu'un  rien  altère  el  qu'un  fayoQ  tlétrit  ; 

La  voix  est  la  glace  fidelle 

Qu'un  souffle  Jéjçer  ob»curcit. 

De  nos  beautéï  l.i  purteiir  est  peut-être 

Son  emblème  le  plus  Ppappant. 

CATA  U. 

En  ce  cas-Iii ,  monsieur  ,  vont  d«v«2  6ti» 
Enrhumé  bien  souvent. 

B  E  A  U  C  H  A  N  P. 

Poussez  donc  la  croisée....  Vous  ne  voudriez -pas  que 
votre  Henri  débutât  par  une  pleurésie. 

DORSEUILE. 

Comment,  monHeari?  En  voici  bien  d'unautrer 
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BEAUCHAMP. 

Cette  lettre  va  vous  instruire. 

DORSEUILE. 

En  effet ,  elle  est  de  mon  ami.  (il  lit.J  »  AinM  qne  tu  le 
»  désires  ,  nion  cher  Dorseuile,  je  t'envoie  unoiivragc  s^ir 
»  HemilV  ;  la  personne  qui  te  le  renielt.rn  ,  quoique  sans 
»  emploi  depuis  quelque  temps,  est  capable  de  remplir, 
»  avec  succès,  le  rôle  principal  ». 

Diable  deux  Henri  à  la  fois. 

BEAUCHAMP. 

Il  en  pleut,  monsieur,  et  cela  doit- il  vou3  étonner  ? 
l'objet  en  vo^^ue  est  sitôtimité. 

A 1 H  :  De  nos  jours ,  la  ville  et  Jes  bourgs. 

Un  succès 
Chez  nos  bons  Français, 
Soudain  enfjâme  le  gùoie  ; 

De  l'objet  *    , 

S'il  pbit, 

Tut-il  laid  , 
A  l'imiter  chacun  est  prêt. 
Vae  Fanchon  rajeunie , 
rour  ses  Vfrtns  a  )e  prix  ; 
Vir.gt  Fai»c:hons  de  compagnie. 
Vont  sei-mouer  tout  Paris. 
Ub  succès 
Chez  nos  bons  Français  ,  çte» 
«Toseph,  rais  en  liasédie  , 
Aux  Français  est  atteiMlu. 

Le  mélodrame  étudie  « 

Deux  Josepli  à  l'impromptu. 

De  fleuri , 

Ce  roi  si  cbéri . 
La  mode  anjoiird'hui  s'est  maniât 

A  son  <'hoix. 

Le  meilleur  des  rois  , 
Tait  rire  et  pleurer  les  bourgeois. 
Tout  doubler  ,  c'es  la  roanie  , 
Kotts  avons  deux  Lutineaur  , 
Deux  Paul  et  deux  Virginie  , 
Deux  Jules  et  deux  Magots. 

C'est  je  croi  , 

D'après  ceite  loi , 
De  doublure  et  de  compagnie  , 

Qu'à  Paris, 
On  n'est  plus  surpris. 
De  roir  doubler  tant  de  maris. 

Au  reste,  monsieur,  que  tous  ces  Hetiri'rié  vous  ef- 
fraient pas ,  je  suis  le  bon. 

C  A  T  A  U^ 

Tiens,  est-ce  qu'il  peut-y  en  avoir  un  mauvais? 

BEAUCHAMP. 

Taisez-vous,  enfnnt,  et  procur?z-racî  une  goutte  d'eau 
sucrée....  pas  t>np  fiairHe. 
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SCENE  VIIÏ. 

DORSEUILE,  BEAUCHABIP. 

B  E  A  U  C  H  X  M  P, 

Monsieur  a-l-il  une  jeune  première  un  peu  distinguée  7 

PORSEUILE. 

Oui,  monsieur,  j'ai  plus  qu'il  ne  me  faut. 

BFAU  c  n  A  M  i>. 
J'en  suis  fâché;  je  vous  aurois  proposé  un  sujet  tout-A- 
fait  intéressant,  c[ui  m'acconipn|2;ne  partput....  ma  mère... 

DORSEUILE. 

Comment ,  votre  mère  ? 

B  E  A  U  C  H  A  M  P, 

Talent  consommé,  monsieur....  Vous  avez  petit-étre- 
%esoin  d'un  second  amoureux?....  j'ai  là  aussi  mon  père 

DORSEUILE. 

Vous  avez  donc  amené  tonte  votre  famille  ? 

BEAUCHAMP. 

Dix  personnes  seulement;  mais  très-utiles. 

air;  mon  pire  était  pot .  , 

Mes  deuï  cousin»  font  les  tyrans, 

IVIes  sœurs  font  les  novices, 

R!es  deux  oncles  font  les  enfan»,  , 

M  a  I .':  n  te  t  es  n  c  vi  c  es  ; 

Moi  je  fais  Iç  roj, 

F»  voilà  ,  je  croi  . 

De  quoivuQs  salis'aire. 

DORSEUILE. 
Oui ,  c'est  attrayant. 
Celui  qui  vous  prend  , 
Prend  une  troupe  entière. 

BEAUCHAMP. 

Qu*est-ce  que  cela  vous  fait,  si  je  vous  la  donne  gratis  ; 
on  ne  paie  que  moi. 

DORSEUILE. 

Oui;  mais  on  vous  paie  en  conséquence  peut-êl:c? 

BEAUCHAaiP. 

Oli  !  une  misère. 

AIR    !    T,' Amour  a  i^agnî-  sa  came. 

Sonpez  (Jonc  ai!X  emplois  nombreux 
Que  pour  rien  ici  je  vous  laiise  ; 
r.inplois  de  srinies  ,  d'aïuoiireux  , 
F.iiiploiscnfin  de  lonlr  espfce. 
Or  ir.i  bai  c(ii(  n'est  llalté  , 
De  trouver  !ù  ,  sans  les  altendre  , 
De  bons  emplois  qui  n'ont  coûlj^ 
Que  la  puiue  de  ïm  jprccdtii'.' 
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DORSKUILF. 

J'en  conviens  ,  nioiisicur  ;  mais  c'est  qu'il  est  difficile 
fl'enipioycr  à  la  fois  laiit  de  monde. 

B  E  A  U  CH  A   M  i>. 

Oh  !  rassurez-vous. 

AIR. 

Les  nrts  ne  perdent  jamsis  i-ieu 
Avec  une  famille  hiibille. 
ÎCe  juuant  pas  ,  on  sait  fort  bien 
t^oniaient  on  peut  se  rendre  ul;l<». 
Dès  loug  temps  cel  usage  lit 
Kst  consacré  parmi  les  nolie.i  , 
(^ui  n'est  point  en  icèue  ,  s'en  va 
Dans  la  salle  applaudir  les  aulrc^. 

DORSEUILE. 

Ail  !  c'est  différent. 


SCENE    IX. 

CATAU,  DORSEUILE,  BEAUCHAMP, 
SOMBREUIL. 

CATAU. 

Eh  !  mais  ,  mon  Dieu  ,  est  -  ce  que  çâ  ne  finira  pas  do 
demander  monsieur  Dorsenile  ?....  {à  IJcauchanip.  )  Te- 
nez, monsieur,  v'ià  vot'  goutte. 

B  E  A  u  C  H  A  M  p. 

(  7/  prend  le  verre ,  et  j  pionne  un  petit  therm^mèlre.  ) 
Ali  !  bien  obligé. 

DORSEUILE. 

Est-ce  qu'on  me  demande  encore  ? 
CATA  u. 

Pardine  ,  c'est  comme  nu  fait  exprès;  adieu  ma  noce.... 
Entrez  donc  ,  monsieur...  (  à  Dorseuile.  )  Je  vous  conseil- 
lons bien  de  l'écouter  ;  car  il  est  drôle  ce  monsieur  :  ce 
n'est,  jamais  qu'au  dernier  mot  qu'il  dit  ce  qu'il  veut 
dire. 

SOMBREUIL. 

J'ai  l'honneur  de  parler  à  M.  Dorseuile? 

DORSEUII'E. 

A  lui-même. 

s  O  M  Ji  R  E  u  I  L. 

Monsieur  veul-il  |)eraiclLre  (jue  j'incline  devant  lui 
rcjisembîe  de  mon  individu?....  cpe  je  le  salue  ? 
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JD  O  MS  E  U  ILE. 

Très -volontiers.  En  quoi  pnis-je  vous  être  iililc  ? 

SOMBKEUIL.à  un  petit  garçon  ejui  le  mil. 
Hola!  Rutile,  faites  votre  charge. 

LE,    PETIT    GARÇON. 

Oui,  monsieur. 

fà  DorsenilJ. 

Monsieur .,  c'est  une  lellre, 
Qu''entre  vos  mains  ,  seigneur  ,  on  m'a  dit  de  remettre . 

DORSEUILE. 

Qu'esl-ce  que  cela  signifie  ? 

s  o  M  B  R  E  u  I  t. 
Lisez .  Je  vous  supplie. 

Beauchamp.à  part. 
Parbleu  ,  voilà  un  singiilierori|;inal. 

S0MBREUIL,(  regardant  Beauchnmp). 
Voilà  ,  je  le  parie ,  un  de  ces  êtres  dont  le  moral  est  ab- 
sorbé par  le  physique  ,  un  sot. 

DORSEUILE. 

Ah  !  juste  ciel  !  encore  un  Henri  ;...  ah!  pour  le  coup , 
c'est  trop  fort. 

BEAUCMAMP,  à  Sombrcuil. 
Comment  vous  êtes  un  Henri  IV? 

s  O  M  BRE  U  I  L. 

Oui  monsieur...  J'étais  au  café  Procopc;  sur  vingt  ar- 
tistes qui  s'avouraient  avec  moi  la  réfection  matinale.... 
Nous  déjeûnions  ;  votre  ami  m'a  soudain  distingué  ,  et  me 
communicjtiant  les  signes  explicatifs  du  projet  que  vous 
avez  conçu....  votre  lettre  ,  il  m'a  aussitôt  chargé  de  venir 
retracer,  à  l'œil  impatient,  le  personnage  que  vous  de- 
sirez. 

DORSEUILE 

Mais  à  votre  tour ,  il  paroît  que  c'est  la  tragédie  qu» 
vous  venez  jouer? 

s  o  M  B  R  E  u  I  L. 

Précisément. 

DORSEUILE. 

Permettez  donc  ;  êtes-vous  bien  sûr  de  l'eflet  de  cette 

tragédie  ? 

s  o  M  B  R  E  u  I  L. 

Comment ,  si  j'en  suis  sûr  ? 

DORSEUILE, 
AIR    :    Vans    ce  sahn. 

Mais  un  plein  «accès  ,  tn'a-t-on  dit  , 

N'a  pat  couruuLiA  cet  ouvraga. 
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SOMBREU  IL. 

"'■  Détrorapez-Toiis  ,  des  gens  d'esprit 

Il  a  mérité  le  suffrage. 
Od  vit  Lien  quelques  mécontents 
Mais  aussitôt  jalouï  de  plaire, 
Q«  a  fait  d'heureux  changement». 

DORSEU  ILE. 
A  la  pièce? 

SOMBreITIL. 
Non ,  au  parterre. 

D'ailleurs  vous  savez  que  votre  ami  a  du  goût,  puisqu'il, 
iw'a.  choisi.... 

DORS  EUILE. 

J'en  conviens....  cependant... 

SOMBREUIL. 

Regardez-moi  donc. 

Al'R.  :  à  voyager  passant  sa  Vf'e. 

Tout  ce  que  la  haine  a  d'horrible 
A  mon  gré  so  peint  sur  mes  traita. 
Ma  voix  est  l'organe  terrible 
De  la  vengeance  et  des  forfaits  : 
Voyez  ce  front  que  l'on  redoute 
Cet  œil  hagard  ,  ce  tein  flétri.... 

B  E  A  u  G  H  A  M  p  ,  avec  ironie. 

Voilà  plus  qu'il  ne  faut  sans  douta 
Pour  bien  jouer  le  bon  Henri. 

Pour  moi ,  monsieur,  je  n'ai  point  à  vous  offrir  des  qua- 
lités aussi  transcendantes,  mais  chacun  a  son  mérite;  je 
chante,  et  je  me  suis  laissé  dire  c{ue  je  m'en  acquitais  assez 
bien  quand  la  saison  le  permettait. 

MKME    AIR  : 

.Taniais  par  de  viles  e;itraves 
Mou  gosier  ne  fut  arrêté: 
D'un  bond  je  franchis  trois  octaves 
Le  point  d'organe  est  ma  volupté  : 
Du  chant  simple  fuyant  la  roule 
De  fredoiis  mon  chaut  est  nouri. 

S  o  M  B  R  E  U  I  £- ,  aijec   ironie» 

Voila  plus  qu'il  ne  faut  sans  doute 
P»ur  chanter  aussi  bien  qu'Henri. 

Ainsi  j'espère.... 

Beaughamp. 
Et  moi  je  me  flatte.... 

DORSEUILE. 

Oui,  messieurs  ,  je  vous  crois  excellens  tous  les  deux  î 
mais  j'ai  à  vous  prévenir  que  j'ai  un  troisième  monarque 
sur  les  bras. 

Beauchamp. 

Comment  un  troisième  Henri  ? 

DOKSEUILE. 

Il  est  à  déjeûnev  ;  en  alteudent  que  j'aie  pris  un  paiti.,  je 
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vous  invite  à  aller  lui  tenir  compagnie  :  les  arts  sont  amis, 
et  je  pense  que  votre  réunion  ne  produira  aucun  fâcheux 
débat. 

SOMBREUIL,  prenant  Beauchamp parle  bras. 
Marchons. 

Beauchamp. 
Mon  Dieu,  monsieur,  vous  me  disloquez. 

Beauchamp,  Sombreuil,  ils  chantent , 

Allons  présenter  notre  hommage 
Au  monarque  qui  nous  attend. 


SCENE  X. 

DORSEÙILE,  :f<?»/. 

Il  faut  convenir  cjne  mon  ami ,  pour  vouloir  bien  faire , 
m'a  mis  dans  wne.  position  assez  dilîic  ile.  Les  rois  ne  lui 
coiltent  rien  à  lui  ;  il  n^y  a  que  ceux  qui  les  nourrissent  qui 
sachentce  (jue  ça  vaut..,,  cependant  il  faut  choisir,  et  iô 
quel? 

Air   :  ce  bouJûir  est  mon  pat-nasse. 

Souvent  pour  vouloir  trop  faire 
On  parvient  à  nous  f;éner  : 
,T'ai  trois  rois  à  satisfaire, 
Et  n'ai  qu'im  trône  i  donner. 
Frantliement  ,  dans  nette  affaire, 
Mon  embarras  est  complet  -, 
De  ces  rois  je  ne  ;;.'i:>  guerra 
Lequel  sera  mon  sujet. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  faut  choisir  le  mîMlleur 

mais  le  moyen  de  ne  pas  me  tromper....  Réllécliissons. 


SCÈNE  XI 

P0RSEUILE,CATAU,LUGAS,MICHAUD; 
AGATHE. 

c  A  T  a  u  ,  accourant. 
Hé!   ma  mère!  ma   mère!   v'ià  Lucas  et   notre  oncle 
Michaud,  qui  v'nontnous  chercher....  pardon,  monsieur, 
cà  ne  vous  rCj^arde  pas....  ma  mère,  v'nez  donc. 

AGATHE. 

Eh  ben  ,  eh  ben ,  ous  qu'ils  sont  donc  ? 

M  r  c  H  A  u  D.' 
Eh  parbleu ,  nous  v'ià.  Bonjour  nia  sœur,  Quand  parlons 
îioua  ? 
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AGATHE. 

Eh  mon  Dieu  donne  toile  temps  d'arriver. 

M  I  C  H  A  U  D. 

T'as  raison  ;  quoiqu'il  n'y  ait  pas  loin  d'ici  â  Liciirsaîri,.. 

DORS  F.  u  ILE,  à  part 
A  Lieursaln? 

M  I  c  H  A  u  D. 

Cà  ne  laisse  pas  que  de  fatiguer,  et  puis  ce  petit  drôle  m'a 
mené  d'un  train.... 

AGATHE. 

Allons,  petite  fille,  la  tasse  de  votre  oncle. 

c  AT  AU, 

Oui,  ma  mère,  {à  Lucas)  Pourquoi  donc ,  monsieur ,  que 
vous  n'ctcs  pas  venu  avant  ton  père?  hein! 

LUCAS. 

Ali!  dame  ,  et  tous  les  apprêts  de  cette  fête,  qu'il  m'a 
fallu  faire  ce  matin? 

AGATHE.       • 

Eh  bien  ,  m'obéi-t-on  ? 

Jé|  catau. 

Oui ,  ma  méxS^a  Lucas)  Il  fatloit  les  faire  hier,  mon- 
sieur. 

AGATHE. 

Ah!  tu  neveux  pas  partir? 

MI  CH  A  UD. 

Laisse-donc,  sœur,  laisse,  puis  qu'ils  devont se  marier 
demain. 

AGATHE. 

Oh  eà  n'est  pas  fait. 

SI  I  c  H  A  u  i>. 
Quoi  que  tu  chantes  donc  ? 

AGATHE. 

Je  te  conterai  çà. 

CATAU,  revenant. 
T'nez,  mon  oncle  ,  v'ia  du  vin. 

IM  I  c  H  AU  D. 

A  la  bonne  heure,...  Morgue  je  ne  voulons  pas  entendre 
parler  de  chagrin  ;  c'est  demain  une  trop  bonne  fête. 

AGATHE. 

Mais  tais-toi  doncj  ne  parle  pas  comme  çà  d'nos  affaires 
devant  le  monde. 

M  I  c  H  A  u  D  ,  regardant  Dorseuile. 

Ah!  c'est  vrai....  Mais  ce  n'est  pas  du  monde  çà;  t'est 
une  mine  d'honnête  homme....  Pardon,  monsifiur,  >je 
sommes  sans  carémonie,..,  Lucas  y  va  faire  boire  notr« 
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âne....  V'Ià  une  place  de  libre,  si  monsieur  en  voulait  faire. 

autant. 

DORSEUILE. 

Très-volonÈiers,  brave  homme» 

AGATHE. 

Mais,  mon  Dieu ,  frère ,  est-ce  que  cà  se  propose  commç 
ça  r 

M  I  C  H  A  U  D. 

Qu'est-ce  qu'en  empêche  ?  Est-ce  que  je  ne  sommes  pas 
le  père  Michaud  ,  le  meunier  de  Lieursain?  Je  grand  père 
de  notre  père,  n'a-t-il  pas  trinqué  avec  le  bon  Henri? 
Peut-être  bien  que  monsieur,  n'est  pas  plus  grand  sei- 
gneur que  lui...  Allons ,  morgue ,  boutea-vous  là  et  à  votre 
santë. 

DORSEUILLt. 

Ah  J  je  suis  ravi.... 

BI  I  c  H  A  u  D. 

C'est  çà  ;  j'étais  sur  que  j'allais  vous  faire  plaisir....  Hé  ! 
morgue  ,  à  quoi  sert  la  fiertë  dans  ^  monde?  ça  n'em- 
pêche pas  de  tomber  à  l'eau  quand  lîMianche  est  pourrie.. 
C'est  ce  que  je  disons  chaque  jour  au  moulin. 

AIR  ides  bateliers  de  S.-Cloud. 

Regarder  tonjonrs  sans  envie  , 
Ceux  qui  sont  an-dessus  «le  nous  j 
Secourir  arec  bonhomie 
Ceux  que  l'sort  a  placés  dessous. 
De  ce  soin  ,  rien  ne  me  détourne. 
Et  c'est  c'que  Michand  pensera. 
Tant  que  sa  meule  tourne  ,  tourne. 
Tant  que  sa  meule  tournera. 

Près  de  I/ise,  adroite,  corpiette, 
En  vain  Damon  veut  p:.rvenir  .^ 
ta  lielle  est  sourde  alJe  est  muett*  , 
Et  rien  ne  saurait  l'attendrir. 
Mais  soudain  qu'ccriiin  bruit,  raisonne» 
Air  parle  et  même  allô  entendra. 
Tant  que  la  bourse  sonne ,  sonne 
Tant  que  la  bourse  sonnera. 

De  son  emploi ,  l'àme  trop  fiirej 

Dorval  niéconniiit  ses  aiuis, 

Dites-Ini  ce  qu'il  fut  naguère  , 

Chez  lui  TOUS  n'èlea  pas  admis.  ^ 

Mais  du  crésus,  lâchez  la  patte, 

A  sa  table  il  vous  recevra  , 

Tant  qtj'on  le  flatle.,  flstre  ,  flatte  , 

Tant  q>i'on  la  flatte  ,  flattera. 

DOR  S  EU  I  L  E. 

Parbleu  ,  brave  homme,  vous  devez  être  bien  lieureu» 
dans  votre  mouIin< 
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M  I  C  H  A  U  D. 

Daine  ,  c'est  que  ce  n*est  qu'un  moulin  ;  et  je  voudrais 
r\ne  vous  nous  y  vissiez  tretous  un  jour  de  fêle  :  et  t'nez  , 
demain.  uorseuile. 

Comment ,  demain  ? 

M  I  r  H  j^  u  D. 

Eh  oui ,  la  Saint-Henri  :  depuis  la  soirée  où  ce  bon  roi 
nous  fit  l'amitié  de  souper  chez  nous  ,  j'avons ,  de  père  en 
fils  ,  consacré  ce  joui-hi  à  nos  meilleures  fêles  :  ah  dame  ! 
faut  voir  comme  j'y  allons  de  tout  cœur.  —  Gnia  pas  un 
geste  ,  pas  une  parole  de  ce  bon  prince  q'.ii  ait  été  oublié. 
J'avons  conservé  comme  des  reliques  la  table,  la  chaise, 
tout  ce  qu'il  a  touché ,  la  bouteille  qui  l'a  désaltéré. 

AGATHE. 

Air  :   Ion  humeur  est  Catherine. 

J'ons  gardé  jusqu'aux  serviette. 
Jusqu'au  banc  qu'il  apporta  , 
J'ons  gardé  jusqu'aui  assiettes 
Que  de  dessus  table  il  ôta. 
MI  CHAUD. 
Et  sans  faire  de  critiques 
J'dirons  a  propos  de  çà, 
J'ons  baisé  bien  des  reliques 
Qui  n'vallioBS  pas  celles  là. 

DORSEUILE. 

Je  vous  crois  bien....  (  v^  ;9ar^)  Oh  l'excellente  idée.... 
De  sorte  ,  père  Michaud,  qu'avec  celte  habitude  hérédi- 
taire de  vous  entretenir  ,  de  vous  occuper  de  ce  bon  roi , 
de  sa  manière  d'être... 

M  I  c  H  A  u  D. 

Quand  je  vous  disons  que  j'nons  rien  oublié  ,  et  quej'sa- 
rons  mieux  l'histoire  de  ce  brave  homme  que  celle  de 
bien  d'autres.  dor.seu  île. 

Vous  l'avez  donc  lue  ? 

ai  I  CH  AU  D. 

Ah  !  par  exemple,  c'est  trop  fort ...  Nous  autres i  lire 
l'histoire  d'Henri  IV,  hcj'sommes  nés  avec. 

DORSEUILE. 

Ah!  vous  avez  raison. 

Air:  n'imitez  pas  V  amant  que  j'aime. 

Des  princes  qui  mirent  leur  gloire 

A  tourmenter  J'humanité  ,  ■  r 

On  fait  bien  de  lire  l'histoire 

Pour  siiToir  ce  qu'ils  ont  été  : 

Kaii  celle  des  rois  dout  l'empire 

D«  !i;nr  sujet  sécha  les  pleur»  , 

On  n'a  pas  besoin  de  l'^icrire  , 

Oa  Idtroure  daustonsîej  coeors. 
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M  I  C  H  A  U  D. 

Et  ça  ne  s'efFace  pas. 

DORSEU  ILE. 

Ainsi,  brave  homme  ,  >i  qtiel([u'i]n  par  linsavd  voulait 
retracer  à  vos  yeux  quelfjues  traits  de  ce  bon  prince. 
Bi  I  c  n  A  u  D. 

Faudrait  pas  qu'il  s'y  trompit ,  sarpedié  !  je  serions  là 
pour  le  relever.  *• 

AGATHE. 

Et  moi  donc,  c'est  que  j'sommes  d'ta  famille  des  Mi- 
cbaud  :  ma  grand*mère  avait  épousé  Pierre-Nicolas  Ma- 
tliurin.... 

DORSEU  ILE. 

Mes  amis,  auriez-vous  la  bonté  de  m'attendra  une-mi- 
nute? 

M  I  CH  A  u  D. 

Dame,  monsieur,  ça  n'est  pas  de  refus,  pourvu  que  ça 
ne  soit  pas  long:  et  puis  gnia  encore  du  vin  dans  cette  bou- 
teille. 

DORâEUILE. 

A.  t  K  :  au  pas  redoublé. 

Vooîrae  rendrez  ,  en  n'attendant» 

Mon  cher  un  bon  office. 
M  I  C  H  A  U  D. 
Drès  qne  vous  parlez  si  franchement, 

Je  suis  à  votre  service  , 
Je  boiî  un  coup  par-ci ,  par-Ii  , 

Mais  je  peux  en  rabattre  , 
Drès  qu'il  faut  obliger  ,  me  v'ià  , 

Monsieur,  j'en  boirai  quatre, 

SCÈNE  XII. 

MICHAUD,   AGATHE. 

M  I  c  H  A  u  D. 

Dis-donc,  sœur,  quoique  c'est  donc  que  ce  monsieur-là? 

AGATHE. 

Ma  fine  ,  je  n'en  sais  rien.  Tout  ce  que  je  savons,  c'est 
que  son  domestique  étalait  tout  à  l'heure  dans  sa  chambre 
un  tas  de  biaux  habits. 

MICHAUD. 

Bah! 

AGATHE. 

Et  peut-être  bien  que  c'est  un  bourgeois  de  Paris  ,  qui 
Vient  faire  le  seigneur  de  quelque  château  voisin  qu'il  a 
gagné. 
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M  ICHAU  D. 

Non  ,  non  c'est  honnête. 

AGATHE. 

AIR  :  àe  la  pipe  de  iabac. 
C'est  pent-être  un  born'  d'importance 

M  I  C  H  A  U  D. 
Kon  ,  il  a  l'air  dour  et  poli. 

AGATHE. 
Tiens  c'est  un  courlisan  je  pense. 

MICHAUD. 

Il  n'a  flatté  ,  ni  menti. 

•♦  AGATHE. 

C'est  un  médecin  je  parie  , 

MICHAUD. 

Il  est  sensible  à  ce  qu'il  dit. 

A  G  A  T  H  E. 
C'est  donc  un  boni'  d'académie  ? 

MICHA  UD, 
T'as  bien  yu  qu'il  a  de  l'esprit. 

Au  reste,  soit  ce  qu'il  soit,  Je  le  varrons  venir. 


SCENE   XIII. 

LES  MÊMES.  CATAU,  LUCAS, 

C  AT  AU. 

AIR   :    Luhin  à  Ja  préférence. 

Voyez  donc  ma  peine  ertrême  , 
M  insuUer 
Et  douter 
De  ma  foi. 

LUCAS. 

Jaruigoi, 
Si  vous  m'aimiez  toujours  de  même  , 
Uemain  vous  seriez  à  moi. 

C  A  T  A  U . 

Est-ce  à  moi  qu"'i  faut  s'en  prendra 

Si  not'mere  ,  qni  n'est  plus  tendre  , 

Se  rit  l'iaitenatit 

Do  mon  tourment, 

Kl  des  soupirs  iVau  pauvre  amant? 

I,  U  C  A  }«> 
Eh  bien  !  pour  la  contenter, 
i'aat  vous  quitter. 

C  A  T  A  U. 
lîon  faut  rcsier. 

LUCAS. 
Non  ,  non  je  ne  puis  plus  attendre 

CAT  A  U. 
A>lieu  doue  mochaat , 
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LUCAS. 
Cœar  inconstant. 
'  Adieu.... 

C  AT  AU. 

Va-t-en  :  le  retenant. 
Attends  donc  un  instant. 

M  I  cHA  U  D, 

Eh  ben  ,  eli  ben  ,  qu'est-ce  qu'ils  degoisent  ceux-là  ? 

catau. 
Eh  pardine ,  ma  mère  qui  dit  comme  ça  que  je  pouvons 
attendre  encore  un  an  pour  épouser  Lucas. 
M  I  c  H  a  u  D. 
Bah  !  est-ce  que  c'est  possible  ? 

c  AT  AU. 

Nenni  dà ,  ce  n'est  pas  possible. 

AGATHE. 

Et  quand  je  te  dis  que  je  le  veux  ;  j'ons  des  raisons 
peut-être!  micHaud. 

Mais  quen  diable  de  raison  peux-tu  avoir  pour  tourmen- 
ter ces  enfans?  Est-ce  que  ça  ne  te  fait  pas  de  mal? 

AGATHE. 

Bah  !  ça  se  passera. 

M  I  CHAUD. 

Eh  ben,  morgue  ,  je  ne  pensons  pas  de  même.  Tiens, 
sœur: 

AIR  :  De  la  piété JiUale. 

Cuntemple,  dons  notre  jardin  , 

Ce  poirier  à  riche  feui'.lage  : 

Tant  qu'on  respecte  son  ombrage 

Son  tronc ,  ma  rhere  ,  est  rigouraus  et  seip  I 

Que  sa  branche  la  plus  légère  , 

Soit  mutilée  ,  il  est  souffrant  ; 

Ainsi  le  mal  qu'on  fa.t  à  son  enfant 

Blesse  toujours  le  cœur  d'un  père, 

AGATHE. 

Eh  mon  Dieu!  est-ce  que  je  ne  sommes  pas  de  la  famille? 
puisqu'il  faut  te  l'avouer  ,  maître  Bastien  devait  me  rendra 
aujourd'hui  cent  écus  qu'il  me  doit. 

AIR  :  Des  fraises. 

Veut-on  placer  ses  écns 
I,a  foule  vous  talonne  ;    \ 
Les  termes  scnt-ils  é^huS) 
iJI  I  C  H  A  U  U. 
»,  Eh  bien  • 

AG  AT  H  E. 

Od  r,e  rmtoiitre  p'us 

Parsonne  ,  personne  ,  personne. 

M  1  C  H  A  U  D. 

Comment  Bastien  ,  le  maître  d'école  ,  est  paru? 
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A  G  AT  HE. 

Oh  !  ni  plus  ni  moins  qu'im  marchand  de  la  ville. 

MICHAUD. 

Eh  1)311,  hon  voyap;e....  Et  c'est  pourcette  misère-là  que 
tu  veux  iaire  le  malheur  de  ces  enfans  ? 

AGATHE. 


Tredame ,  quand  ton  fils  apporte  cent  écus  à  notre  fille , 
je  ne  veux  pas  qu'elle  aille  les  maius  vides. 
C  AT  A  u. 

Mais  ma  mère  un  peu  plus,  un  peu  moins,  ce  n*est  pas 
pou  ire  que  j'ai  dans  les  mains  que  Lucas  m'épousera. 


SCÈNE  XIV. 

LESMÉMES,    DORSEUILE. 

DORSKUILE. 

Vons  avez  raison,  mon  enfant,  mais  bientôt  nousen re- 
parlerons.... M^n  petit,  faites-moi  le  plaisir  de  ranger  ces 
chaises  de  ce  côté....  Et  vous ,  bonnes  gens ,  souvenez -vous 
de  ce  que  nous  disions  tout  à  l'heure.  Placez- vous  là,  et 
faites  bien  attention  à  ce  que  vous  verrez. 

MICHAUD. 

Queu  chienne  de  magie! 

AGATHE. 

Ouand  je  te  disais  que  cet  homme-là  était  un  queuqua 


cho 


se. 


SCENE    XV. 

LESMEMES,    SOMBREUIL. 
(  //  eslTctu  comme  H.nri  IFd.ais  la  tragédie.  Ayant  sot} 
entrée  ,  L*orclit's ire  joue  une  des  simphonies  les  plus  con- 
nues des  Français.  ) 

SOMBREUIL,  (  déclamant.  ) 

»  c  est  nn  point  résolu  je  par»  ,  et  dts  demain 

»  Paris  voJf  «a  oiubat  voler  son  souverain.... 

»  Sf''^  doute  qu'aux  plaisirs  trop'souvenr  accessible 

«  ■!  ai  trop  peu  raéjidgé  celte  âme  trop  sensible.... 

»  Mais  je  ne  pense  pas  qu'un  amant  suborneur 

»  Alt  jusques  dans  mon  ht  porté  le  déshonneur.,,. 
MICHAUD.' 

A  boire,  garçon  ! 

r\      •  DORSEUILE. 

V/uoi,  vous  n'écoutez  pas  ? 

p..  2  MI  CHAUD. 

V"» ."  ce  monsieur,  je  u'entcods,  rien  à  ce  qu'il  dit, 

4 
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SOMBREUIL. 

Vous  n'entendez  pas  Henri,  |)a!b;ire? 

M  I  c  H  A  u  D. 
Vous  ,  Henri  IV?  Verse  donc  Eillot. 

SOMBREUIL. 

Je  vais  vous  en  ronvaincro. 

IM  1  c  H  A  u  D  ,J)cdo fiant. 

Ça  s'ra  du  neuf  et  du  jo'i 
Biribi, 
Ala  façon  de  Barhiiri  , 

Muii  aiui. 

S  o  M  B  R  K  U  r  L  ,  di-clarnam. 

•  F.cOTite  :  il  est  df.  jours  de  sinistre  présage 

m  Où  l'homme  dans  m.ii  toeur  cl.evcLf  eu  vain  son  coiir;.2« 

»   C'est  un  vague  d'eifroi  :  la  triste  et  sombre  horreur 

»   Répand  daui  its  e>pras  le  Irouble  et  la  terreur. 

>   Cet  état  est  le  mien. 

M  I  C  H  A  UD. 

A  vot'  santé,  n^.on  ami,  vous  avez  l'air  bien  malade. 

SOMBREUIL. 

Oh!  c'en  est  trop. 

M  I  c  H  A  u  D  {fredonnant  ) 

Ebnon,  non  ,  ce  n'est  pai   lANinctle, 
Eh  non  ,  non  ,  ce  n'est  pas  !i  Miuon. 

S  QrSSl  B  R  £  U  I  L. 

Quoi!  je  ne  suis  moi;  je  ne  suis  pas  Ht^ïiri  ? 

AIK  :  de  lii  parole. 
Du  haut  en  b«£  ne  suis-je  point  -fiisTies  à  la  barbe  d'Henri  • 

De  noir  vêtu  cotiime  ce  prince  ?  Enfin  de  ce  roi  si  chéri 

K'ai-je  pas  sun  morne  poirpcint,  Que  me  manq':e-t-il  ? 

Son  époe  el  sa  tailie  mince?  -m  -w  r- -^   k  it  -n 

Won  nir  est  do  nn.ue  a.u.rri ,  BI  I  C  .1  A  U  D. 

J'ai  pris  po.ir  bien  remplir  mon  r61e  ,  farcie  ? 

;__        „  S  O  i>l  U  R  E  U  T  L  ,  à  pari. 

Alî!  ;]  me  manque  Ja  parole?  Je  vais  te  donner  un  plat 
de  ma  façon. 

»  Je- vfjx  enfin   qu'au  jour  marqué  ponr  le  repos 

«■  L'i,6lP  lab(^rieu'c  Oe^  modestes  hameaux 

»  Siir  la  table  moins  humble  ait,  par  ma  bienfai-since  , 

'      •  Oiielques  uns  de  ces  dons  ,  attributs  de  l'aisance..., 

Hgui? 

iVl  c  c  H  A  U  D. 
AIR  ;  (/<;  laj'aitsse  magie, 
Cr.tcnds-ta  ce  qu'il  veut  aire?  DORSI^U   \  1   F 

AGATHE.  Mais  ce  mot  doit  vous  sufTirc. 

Qui  moi?  non.  i\ll  CHAUD, 

TOUS.  L'as-lu  compris  ?  non  ,  surniu  foi. 

"Ni  moi,  ni  moi.  TOUS. 

Ki  moi ,  ni  moi  ,  ni  moi ,  dï  mo  i. 
S  O  ai  B  U  E  U  I  L. 

Paysans  peu  dignes  de  l'être  ,  vous  ne  comprenez  pas  ce 
V(v\i  31  touchant  que  Henri  Ibnnnit  pour  vous  lorsqu'il  vou- 
lait tj«e  chaque  jour  de  fête.... 
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M  I  CH  A  U  D. 

Et  morgue,  dites-le  donc  comme  lui ,  ou  ne  vous  en  mê- 
lez pas. 

A  IR  .-  /a  îendi'-'-am. 
De?  champs  el  du  TiHaRe  ,  Sa  parole  était  plus  francbe  : 

Ce  boa  roi  pjrl.ùt  toujours  ;  .Ta  veux,  disait-il  d'un  mot  , 

Wais  à  ce  biau  lan_:;ùf;e  Que  mon  peuple  ait  le  dimancli» 

Jainnis  il  n'j'.vait  recours.  La  poule  au  pot. 

C'est  parier  ça. 

SOMBREUIL. 

Mais  la  gravité  du  personnage.... 

J>I  I  C  H  A  u  D. 

Et  morgue  riez  et  chantez  comme  lui. 

s  G  M  B  R  E  u  I  L. 

.  Rire  et  chanter  le  jour  de  sa  mort  ! 

M  I  (  H  A  V  D. 

Eh  qui  vous  a  prié  de  nous  rappeler  çà.  Je  n'eu  avons 
que  trop  gémi. 

"  A.  J  9.  :  Eh  voilà  lii  vie ,  la  vie. 

Dun  méchant  plein  d'ruse  ,  Mais  parlons  de  la  vie  , 

iJ'uQ  prince  avili  ,  De  la  vie 

()u'l<i  niorl  nous  amuse  ,  Chérie  , 

•Tlrouv'rons  çajoli  j  Mais  parlonî  de  la  rie 

D'uu  roi  tel  q^ue  Ueiiri. 

A  boire  ! 

LUCAS. 

T'nez  papa.- 
(  On  entend  chanter  dans  la  coulisse  l'air  :  Charmante  Ga- 
briel le.  Michaad  jirét  à  boire  ^  s'arrête  luut  court  .^  posa 
son  7,'crre  ,  met  sa  main  avec  aitendris^emetU  à  son  ciui— 
])ca-j,  L'Ole  cl  se  lève  :  toute  sa  famille  en  fuit  autant. 

SCÈNE  XVI 

LES    MÊMES,   BEAUCEAMP, 
B  E  A  u  c  H  A  M  p  est  revcln  comme  Henri^ ,  //'  dans    Ga^ 

bricllc-  Il  paraît  au  dernier  vers  de  Lu  romance. 
M  I  c  H  A  u  D,  en  l^apperce^'anl ,  remet  son  c'tajieau  j' se  ras- 
sied et  dit  ' 
Tiens  ,  ce  n'est  qu'un  jardinier. 

DORSEUILE. 

Ecouter  donc. 

Beauchamp,  à  pari. 

•D  Sulli   que  dirais-lu  si  tu  voyais  Henri  sous  ce  dégni- 
>^  sèment,  le  dos  chargé  d'une  hotte  5  lu  gronderais  bien 
«  fort ,  mais  je  te  répondrais  :  je  vais  voir  Gubrielle,  et  pour  ' 
«  l'amour  tout  est  permis.  » 

D  G  R  s  E  u  T  L  E. 

Eh  bien  !  que  dites-vous  de  cela  i* 
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MI  cHau  d. 
Eh  !  le  gaillard  était  bien  capable  de  ces  petits  tours  là... 
ttiais  écoutons  le  reste. 

Beauchamp,  chante  avec  prétention. 

Oui,  Gabriell»,  je  le  jure  ,  Je  ne  serai  jamais  pariarC' 

M  I  C  H  A  U  D, 
Ta  ra  ra  ta  ,  ta  ta  ta. 

Paix  donc.  dorseuile. 

BEAUCHAMP,  cJiantant. 

Sois  pour  jamais  l'ulole  de  mon  cœur. 
M  I  C  H  A  U  D. 
Xt  fron  ;  fron  la  rira  dondaine  ,  Et  fron  ,  fron  la  rira  don  i}*d> 

DORSEUILE. 

Comment  vous  ne  reconnaissez  pas..., 

M I  c  H  A  u  D. 
Là  dedans,  même  numéro. 

AIR  :  J'aime  mieu.r  ma  mie, 
Eenïi  totijoars  sans  façon  y  A  sa  belle  ,  ventre  gii*  , 

Sans  caritnonie  ,  Il  disait  dnu  ton  plus  gai^ 

Marquait  jusqu'à  sa  chanson  Que  j'aime  ma  mie  , 

De  sa  bonhomie.  Ogué! 

Qae  j^aime  ma  mie  I 
DORSEUILE. 

J'en  conviens,  ses  expressions  ne  sont  peut-être  pas 
tout-à— fait  les  siennes;  mais  sa  conduite.... 

BEAUCHAMP. 

»  Silence:  j'entends  du  bruit  dans  la  forêt  :  desligueurs... 
»  S'ils  nilaient  me  reconnaître....  Cette  tour  est  ouverte ^ 
»   caehons-nous.  »  MlCHAUDj^-e  levant. 

Heari  qui  se  cache?  Ce  n*est  pas  lui ,  morgue  ! 
Beauchamp. 

Attendez  doncyluissez-moichantermon  air  des  destinées. 

BII  CHAUD. 

Bah,  c'est  connu  r  ailes  n'iront  pas  loin. 

Beauchamp. 
Ceci  est  sublime. 

AIR  :  Des  bourgeois  de  Chartres. 

C'est  nn  air  de  bravonre ,  M  I  C  H  A  U  D.. 

AGATHE-  Mo;  j'en  suis  rerena. 

On  rtjcnt  pour  entendu.  La  bravonre  d'un  rui  n'csl  pas  de  vol'  fabrique,, 

BEAUCHAMP.  Ces  nobles  «outiens  de  l'olat 

Je  prétends  qu'on  y  courre  ,  Sont  braves  au  sein  des  crinbats» 

Et  non  pus  en  mas  que. 

S  OM  BR  EU  I  L. 

Il  a  raison. 

»  L'intérêt  de  1  état ,  le  seul  que  je  préfère, 
»  Est  le  premier  besoin  que  j'aime  à  satisfaire. 

Be  A  ucH  A  ai  p. 
Savez-vous  ,  ingrats  quel  lalenl  vous  mppvisrz  ,  cl  q'iel 
génie  a  composé  les  airs  que  vous  dédaigncï  't 


s 
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B  E  A  UCH  A  M  î\ 

A  r  R  :  Jai  vu  partant  dans  mes  voyages. 
Par  satouc.hant>;raé'odie  v,     ,  -.  -,., 

11  sut  corHger  un  >yran  Stratomre  .   a  i  amour  fidèle  , 

Chacun  e.t  fou  ^e,a  folie  ^7^    -^  !,'"  f  '^l  '"  P^'^'^""* 

Et  pleure  avec  Xw.S  f  **"  'Y*^'"  %Gnbnel,.  , 

tr  o    ^u^ioaan.  Ldi  seul  a  cueilh  le  laurier. 

Gr-iand  bien  lui  fasse  :  c'est  dommage  qu'il  ne  finisse  pa» 
comme  II  (ommence.  lu  cas? 

£li  gnre,  gare,  sauvons-nous,  en  Vj'a  un  qui  va  tout  tuer. 

SCENE  XVII. 

LES  MÊMES,  BATAILLARD. 

(Il  est  vêtu  comme  Henri  I V dans  la  bataille  d'fvry,  arme' 
de  pied  en  cap:  sou  entrée  est  annoncée  par  l'ouverture  de 
cet  Opéra. J 

f^T^ii'i'A.RD,  avec  emphase. 
"  ^fef-hald'Aumont,  maréchal  d'Humière ,  la  Tre- 
»  moiUe,  Thongny,  Durfort,  et  toi,  brave  Scomber^, 
«  VOICI  mon  plus  beau  jour  :  la  bataille  vase  donner  dans 
«  les  plaines  d'Ivry  ,  si  je  suis  vainqueur  Paris  m'ouvre  ses 
«  portes  :  Jes  Parisiens  sont  bons  par  caractère,  royalistes 
»  par  nature  ,  reconnaissans  par  penchant.  Il  nous  faut  une 
i)  heure  pour  rejoindre  l'armée,  une  autre  heure  à  table, 
»>  et  si  le  dmer  était  prêt  dans  une  heure,  dans  trois  heures, 
»  M.  Koger,  je  serais.,.,  triomphant.  » 

M  I  C  H  a  U  D. 

Qu'est-ce  donc  qui  a  dit  tout  ça? 

BATAILLARD. 

C'est  Henri  IV.  m  r  c  h  a  u  d. 

Eh  ben  !  morgue  stilàn'a  pas  peur,  c'est  doramase  qu'il 
s'en  vante  si  couramment.  ^ 

.  DORS  RU  ILE,  à  part. 

Uh  !  il  a  raison  ,  mais  poussons  jusqu'au  bout....   belia 
Catausui  vez-moi.  (//l  sortent.) 


SCENE  XVIII. 

^  LES  MÊMES,  excepté  DORSEUILE  et  CATAU. 
MlcuAVii,à  Bataillard. 
Mon  capitaine ,  v'ià  deux  rois  que  j'ons  détrônés ,  cou- 
solez-vous  ensemble. 

BATAILLARD. 

Comment?  michaud. 

Est-ce  qu'un  bon  prince,  un  brave  homme,  quand  il  va 
bien  taire  perdson  terasàsevaaterd'avance?ueilni,neani. 
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A  t  R  :  J'aime  à  danger  wie  ron  fe. 
Sa  bienfaisance  emptessce  El  sa  jjrande  âme  occTipép, 

I«'s'amii5e  pas  en  theniiti  j  Moins  d'I'éfilat  que  de  l'bonnear  5 

Aussi  rit'  que  d'sa  pensée  ,  Confie  à  .«a  suuïe  épée 

Le  bieafait  sort  de  sa  main.  Le  secret  de  sa  valeur. 

BATATLLAnO. 

Coirmcnt ,  messieurs ,  vous  vous  êtes  laissé  juger  par  cet 
hoinme-Ià?  sombReuil,  déclunianl. 

»   Oui  ,  je  crois  voir  enfin  ma  dernicrf  jourjiée  , 
»    Mes  Doirs  pressenliraens  ne  m'ont  jamais  trompé....  «. 
E  E  A  U  C  H  A  M  P. 

Est-ce  qu'il  y  aurait  du  danger?... 

SOMBREUIL. 

Poltron  !  il  vous  sied  bien  ,  avec  votre  hotte  et  vos  bou- 
quRls,  de  venir  me  disputer  l'bonneur  de  représenter  Hem  i 
dans  un  ouvrage  que  tout  Paris  admire. 

B  E  A  u  c  H  A  M  p. 

Et  le  mien  donc?  ne  fait-il  pas  déserter  les  champs  et 

courir  de  dix  lieues  à  la  ronde  ? 
Ara: 

Mon  plan  est  conduit  sagement ,.  SOMBREUIL. 

Chaque  scène  vous  intéresse  ,  Oui  ,  Paris  est  émerveillé  , 

Et  tout  ;usqiies  au  dénouement  Voili  pourquoi,  lorsqu'on  la  donne. 

Charme  et  séduit  dans  cette  pièce.  CLacun  craint  tant  déire  foulé 

Que  l'oB  n'y  voit  jamais  personne. 
^  BFAUCHAMP. 

Aveugle  que  vous  êtes,  demandez  à  nos  amis  s'ils  oui 
cette  peur.  sombreuil. 

Et  demandez  aux  ntjtres  ce  que  nous  vallons. 

.  •  A  I  R  :  à'ArJegufn  afficheur. 

De  l'antenr  qui  m'a  fait  parler  ,  D'ailleurs  ,  s'il  peint  mal  les  lierez  , 

Sachez  que  la  France  s'iuincre  ,  C'est  par  an.'itié  pour  les  daraes  ; 

B  E  A  U  C  H  A  M  P.  Il  peignit  ,  sous  des  traits  si  beaux  , 

Je  sais  que  pour  le  consoler  ,  Le  mérite  des  ftjmraes. 

Plus  d'un  succès  1  attend  encore. 

AGATHE. 

Eh  mon  Dieu!  frère,  quoi  donc  que  Je  voyons  venir  par-là? 

,    SCENE  XIX. 

LES  MEMES,  CATAU,  DORSEUILK. 
(  ils  sont  habillés  comme  clans  la  Partie  de  chasse.  ) 
DORSEUILE,  il  entre  en  tenant  des  assiettes. 
Dites  donc,  ma  chère  Catau  ,  où  faut-il  porter  ce  que  jo 
tiens  là?  catau. 

Et  laissez-moi  faire  :  pardine,  mon  cher  monsieur,  vous 
avez  toujours  les  mains  fourrées  partout. 

DORSEUILE,  rangeant  des  chaises. 
Eh  bien ,  eh  bien  ,  je  ne  me  mêlerai  plus  de  rien....  voilA 
qui  est  fait,  (y/  part)(\^ne\  plaisir!  ]'ai  donc  encore  une 
fois  la  satisfaction  d'être  traité  comme  un  homme  ordi- 
naire, de  voir  la  nature  humaine  sans  déguisement  :  c'est 
charmaut,  ils  ne  prennent  stuleuient  pas  garde  à  luoit 
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C  ATAU. 

Monsieur,  voiidrail-il  se  rafraîchir  d'an  varre  de  cidre? 

DORSEU  ILE. 

De  votre  main ,  belle  Catau ,  il  sera  délicieux. 

(ii  L' timbrasse. J 

c  A  T  ,\  U . 

Pardine,  monsieur,  vous  çLes  bien  libre  avecles  filles. 

MICHAUX. 

Monsieur  ! 

DORSEU  ILE. 

Pardon,  papa  Michaud  ,  mademoiselle  Gitan  m'avait 
transporté,  je  ii'ai  ma  foi  pas  été  le  maître  de  moi. 
MICHAUD,  à  port. 
Mon  bon  Dieu  !  qu'est-ce  que  je  vois  ? 

DORSEUILE. 

Vous  m'avez  très-bien  reçu  et  je  veux  demeurer  votre 
ami  au  moins,  M.  Michaud. 

M  I  c  H  A  u  D. 
Oui ,  mes  enfans ,  v'ià  le  bon  Henri. 

Air    :  Dans  le  se  n  d'une  cruelle. 

Le  voîlà  ce  prince  ainiab'e ,  Vous  qui  faites  c'niétier  là , 

St'esprit  gai,  ce  coeur  si  bon  :  Imitez  ce  brave  homm'  là  , 

En  aiuour  ,  en  gi;erre  ,  à  table  tar  v'ii 

Partout  joyeux  corapfgnon  Coninie  en  France  on  les  aîrce. 

C'est  beu  lui-niérae  ;  (  ''•»  se  prt'cipùent  ù  ses  genoux,) 

DORSEUILE,  avec  altendrisseme/it. 

Relevez-vous  ,  mes  boimes  gens,  relevez  -vous,  mes 
amis  ,  je  le  veux  ,  mes  enfans,  relevez-vous  ,  je  vous  l'or- 
donne. MICHAUD. 

Ah  !  jarnigoi ,  sarpégoi ,  il  me  semble  que  je  suis  le  grand 
père  de  mon  grand  père....  dorseuile. 

Oh  ça,  ines  enfans,  j'ai  bien  des  engagemens  à  remplir 
ici.  Vous  ne  savez  pas,  M.  Michaud  ,  que  j'ai  promis  à  la 
belle  Catau  de  lui  faire  épouser  un  certain  Lucas ,  son 
amoureux  >.qui est  plus  riche  qu'elle  de  centécus,et  pour 
arranger  cela,  voilà  trois  cents  livres  que  je  lui  donne. 
AGATHE,  se  Jetant  à  ses  pieds. 

Comment  sire? 

M  c  H  A  u  d  ,  la  retenant. 

Oh  !  que  t'es  béte  :  est-ce  que  tu  ne  vois  pas.... 

DORSEUILE. 

Chère  Agathe,  si  j'étais  le  roi  de  France  ,  ce  serait  dix 
mille  francs  cin'il  faudrait  donner  à  Catau  ;  mais  le  direc- 
teur Dorseuile  vous  offre  cent  écus  qui  vous  manquent 
pour  rendre  ces  enfant  heureux. 

AGATHE. 

Ah!  monsieur. 
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DOnSEUlLE. 

Si    vous   ne   consentez   pas   que  Je  fasse  ce  présetit  A    inSui. 
votre  aimable  fille,  vous  me  le  rendrez  quand  vous  le     ;  ap  pi 

pOUrrPZ.  WICHAUD.  »  osai' 

Y'\-d  encore  parler  comme  Henri  IV" ,  morgue  !  ajuBjc 

no  R  s  EU  ILE.  „^'.„ 

Quant  à  vous,  messieurs,  vous  conviendrez  que  de  tous 
les  Henri  qu'on  peut  montrer  aux  Français,  j'ai  trouv<5 
celui  qui  valait  le  mieux.  s  o  m  b  r  E  u  i  L. 

»    Certes  ,  sans  en  rougir  ,  je  suis  de  voire  avis. 

et  si  vous  me  trouvez  assez  sombre,  assez  caverneux  pour 
jouer  votre  Cout  hini....  B  e  a  u  c  h  a  m  p. 

Moi  assez  léger  pour  votre  duc  do  Bellegarde.... 

DORSEUILE. 

Cela  vautfait:  M.  Batailiard  est  tout  équipé  pour  mon 
capitaine  des  gardes,  nous  repèlerons  demain, 
ai  1  c  H  A  u  D. 
A  Lieursain,  et  je  régale. 

DORSEUILE. 

A  Lieursain  soit. 

13  E  AU  C  II  A  MP. 

II  est  certain  que  si  le  tems  est  beau ,  ce  ne  sera  qu'une 
journée  de  perdue.  d  o  r  s  e  u  i  L  E. 

Perdue  monsieur!  apprenez  qu'un  jour  passé  avec  les 
amis  d'un  bon  roi,  est  un  jour  bien  emplQ^é  pour  des  Fra)!- 

Çais.  B  E  A  u  c  H  A  M  p. 

Allons,  allons,  vi  ilà  qui  est  dit,  cela  nous  dédommagera 
de  certains  traits  de  votre  parodie. 

DORSEUILE. 

Eh!  messieurs,  consolez-vous. 

AIR:  C'est  ce  qui  tue  VonsoJr, 

Tout  ce  qu'on  fait ,  loi.t  ce  qu'où  dit  ,  AGATHÎÎ. 

ïout  ce  qu'on  pense ,  ou  qu'on  écrit ,  Ponr  chcrmer  tous  les  cœurs  ,  Philil 

Tout  n'est  que  coraédie  ,  Etale  ses  roses  ,  «es  ]^s  , 

Et  de  nos  travers  ,  de  nos  goûts  ,  C'est  une  lotnédie. 

Kousrenconlroiis  autour  de  nous,  Phriné  ,  qui  veut  aussi  des  cœtirs, 

Ptrlout  la  parodie.  AcLelp  les  luémes  couleurs  , 

L  U  C  A  S.  Voilà  lu  parodie. 

Orphise  ,  en  flattant  son  mari  ,  B  li  A  U  C  H  A  M  P. 

Glisse  un  billet  à  son  ami  ,  On  fit  le?  Maris  corrigés , 

Voilà  la  comédie.  Les  l'emuies  tt  leurs  dro.ts  vengé», 

L'é;)Ou.T  ,  en  quitlimt  sa  moitié,  C"est-là  la  cor.iédie. 

De  Lisette  presse  le  pié  ,  Sous  d'aulrvs  bsbils  ,  d'autres  noiM 

Voilà  l;i  Jjurodic.  Puraissenl  les  nuris  garçons  , 

MlCHÀrJD.  Voila  l:i  p.roriie\ 

Au  poids  de  l'or,  dans  son  s:.lon  ,  C  A  T  A  U  ,   ou  Piihlfc. 

Daiiiis  vend  sa  protection  i  P.ir  respect  pour  le   bon  Henri, 

C'est  une  comédie.  ÎWessriirs  vous  .:vez  applcuUi  , 

Dans  l'antirhaiiibre  son  loqu^iis  ,  Opéra  ,  tragédie . 

Prends  desarrbes  snr  les  plucutj  ,  S<.3e/.  laisii  bor.s  aujoi;rd'hni 

ToiU  l»parodi«.  Puisque  c'est  noi'  respect  pour  lut 

Qu:  Gl  la  oarodie, 

ï  I  N.                  ■ 


